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C4OSONS
LA FRANCE

[image:  ]Ne te demande pas ce que ton pays peut faire pour toi, mais demande-toi ce que tu peux faire pour ton pays ![image:  ]

John Fitzgerald Kennedy

Entrepreneure au flair incomparable, déterminée et intuitive, Aude de Thuin en appelle, dans cet hymne à l’audace, à la responsabilité et au talent de chacun.

Face à la crise, financière, économique, environnementale et sociétale, elle mobilise la société civile en montrant les forces et les réussites en matière de création et d’innovation dans tous les domaines : industrie, entreprise, science, recherche, éducation, arts...

Par ce récit d’initiatives de Français, connus ou non, aux parcours inhabituels ou plus classiques, elle met en lumière les ressorts psychologiques et les passages obligés de la réussite et propose un autre mode de développement et de vivre ensemble.

Car pour créer du nouveau, une seule possibilité : OSER. Oser se remettre en question, oser imaginer l’avenir, oser se lancer dans l’inconnu, oser voir grand, oser croire en des jours meilleurs, oser être français.

Aude de Thuin a créé de nombreux salons (Semaine internationale du marketing direct, L’Art du jardin, Créations et savoir-faire...). En 2004, elle a fondé le Women’s Forum for the Economy and Society, premier forum mondial indépendant d’inspiration féminine, dédié à la construction d’un monde plus équilibré. Avec « Osons la France » elle se veut désormais le porte-drapeau de l’initiative à la française.
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VIIIntroduction


Halte à la morosité, au défaitisme, à l’autoflagellation ! C’est de ce cri du cœur qu’a émergé l’idée d’Osons la France en 2011. J’en avais tellement assez d’entendre des mauvaises nouvelles, laissant à penser que la France était obsolète, prédite à un avenir désastreux et, somme toute, bonne à rien, que je me suis révoltée. Mon âme de Française et d’entrepreneure n’a fait qu’un tour : pour reprendre l’injonction de Kennedy, je ne me suis pas demandé ce que mon pays pouvait faire pour moi, mais ce que moi, je pouvais faire pour mon pays. Les forums Osons la France sont nés ainsi, de cette volonté d’en finir avec un climat de plomb tout autant que d’une folle envie de rassembler la société civile autour de l’audace d’entreprendre, de créer, d’avancer. Car en France, il existe une multitude de porteurs d’énergie, de lueurs d’espoir. Ce sont ces hommes et ces femmes que j’ai voulu mettre en lumière afin que l’on voie ces pépites dont la France regorge. Cette autre France qui ne se perd pas dans la complainte et la critique systématique mais crée et croît parce que justement elle y croit, même dans un contexte défavorable.

Oui, nous vivons des temps de profondes mutations qui secouent nos...


1Chapitre 1


Une autre lecture des mutations actuelles

Notre monde est secoué : crises, mondialisation, remise en cause des hiérarchies, obsolescence de nos modes de pensée et de vie... Quelle attitude adopter ? Repli ou ouverture ? Complainte ou lucidité ? Peur ou confiance ? Défaitisme ou optimisme ?

La crise, cette fameuse crise...

La croissance est en berne, la consommation ralentit, les entreprises délocalisent, licencient, ferment leurs portes, la zone euro est au plus mal... Tous les jours, depuis plus de deux ans, nous entendons sans relâche ces mauvaises nouvelles. Elles tombent chaque jour comme des fruits pourris, nous enlevant ce qu’il reste de notre croyance en des jours meilleurs. La crise est là, elle nous englue et nous fait croire que le pire est à venir. Mais qu’en est-il vraiment ? L’avenir est-il si 2sombre ? Allons-nous à la catastrophe ? Pour répondre à ces questions, il faut prendre du recul, de la hauteur.

[image:  ]Nous n’en sommes pas à notre première crise et certainement pas à notre dernière. Nous nous en sommes toujours relevés.[image:  ]

La crise, une nouveauté ?

Dans un article1 paru dans Le Figaro économie du 27 septembre 2012, on peut lire, après une description alarmiste du chiffre d’affaires des PME estimé en baisse en 2012 et 2013, la réflexion suivante du président du directoire d’Euler Hermes France : « Nous n’avions pas connu ce phénomène depuis 2009. » Certes, cela signifie que la crise est loin d’être derrière nous, ce que nous savons tous fort bien, mais ne faut-il pas s’étonner d’une vision de l’économie si courte ? Force est de constater que nous avons le regard rivé sur le guidon, nous ne voyons plus le paysage, juste le mètre carré devant nous. « Nous sommes en train de subir la dictature du court terme, regrette Jean-Paul Delevoye, le président du Conseil économique, social et environnemental. On fait des coups, on réagit à des émotions, on n’essaye pas de construire des convictions. » On oublie que le XXe siècle a traversé des crises économiques aussi graves, voire plus graves : le grand krach boursier de 1929, la crise du pétrole de 1974, la crise de 1987, l’éclatement de la bulle Internet en 2000, la crise financière de 2008... Certains experts disent même que, depuis 1974, nous les avons subies par vagues quasi ininterrompues. Nous n’en 3sommes pas à notre première crise et certainement pas à notre dernière. Nous nous en sommes toujours relevés, certes souvent avec fracas et, après 1929, par des destructions massives humaines et matérielles. Mais, savoir que les crises vont et viennent a quelque chose de rassurant : la fin n’est pas forcément proche. « Lorsqu’on évoque la crise d’un point de vue philosophique, explique le paléoanthropologue Pascal Picq2, on a l’impression que c’est quelque chose d’anormal par rapport à ce qu’on a connu. Non, ça s’appelle des ruptures. En science, ça s’appelle des changements de paradigme. » Des ruptures, il y en a toujours eu. Elles sont inhérentes à notre vie humaine : équilibres et déséquilibres se succèdent tout comme hauts et bas, échecs et réussites. C’est la loi même de l’évolution qui nous fait créer des modèles que nous détruisons ensuite avant d’en créer de nouveaux. C’est par sa capacité d’adaptation à notre environnement et grâce à son inventivité que l’être humain a évolué. Et que nous évoluerons encore aujourd’hui.

[image:  ]Le court-termisme édifié en mode de pensée unique, chaque crise économique semble fatale, c’est celle qui mettra à bas notre système économique.[image:  ]

La crise, l’unique réalité ?

Deux mouvements se conjuguent aujourd’hui : d’une part, la vue à court terme qui nous empêche de nous replacer dans l’histoire et de nous inscrire dans la durée – ce qui nous permettrait de tirer profit des erreurs du passé et de relativiser –, et d’autre part, l’effet zoom des médias. Angoisse assurée.

[image:  ]Écoutons le bruit des arbres qui poussent et non celui des arbres qui tombent. Jean-Paul Delevoye[image:  ]

4En effet, les médias font la pluie et le beau temps dans nos têtes, surtout la pluie car ils zooment...
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Osons la France, une France qui va de l’avant

Nous le savions, mais le rapport Gallois vient de le crier haut et fort : l’industrie française connaît aujourd’hui un « véritable décrochage ». 750 000 emplois industriels perdus en dix ans, 2 millions en trente ans. 70 milliards de déficit du commerce extérieur en 2011, alors qu’il était excédentaire il y a dix ans. Plus de 3 points de parts de marché perdus en Europe par la France, pendant que l’Allemagne en gagnait un. Ajouter à cela une croissance zéro, un chômage qui touche plus de 10 % de la population active et près d’un jeune sur cinq, un budget de près de 300 milliards d’euros en hausse quasi constante depuis 1990 et un solde budgétaire négatif depuis 1975, une dette de plus de 1 789 milliards d’euros représentant près de 90 % du PIB, un déficit de la Sécurité sociale de 13 milliards d’euros (le fameux « trou de la Sécu » auquel nous 30sommes tant habitués que les deux termes semblent indissociables)...

[image:  ]À nous aujourd’hui d’inventer les trente prochaines années. Irons-nous vers les “Trente Calamiteuses” ou les “Trente Merveilleuses” ?[image:  ]

Force est de constater que, gauche ou droite au pouvoir, la tendance reste la même : notre économie se détériore, notre puissance s’affaiblit. Ne serait-ce donc pas notre système même que nous devrions revoir ? Ne devons-nous pas repenser nos modes de vie, nos modes de pensée pour offrir une réponse adaptée aux mutations décrites plus haut ?

Les « Trente Glorieuses » sont derrière nous depuis bien longtemps. Cette époque d’après-guerre marquée par une croissance économique exceptionnelle fut suivie par ce que certains ont appelé les « Trente Pleureuses ». À nous aujourd’hui d’inventer les trente prochaines années. Irons-nous vers les « Trente Calamiteuses » ou les « Trente Merveilleuses » ? Cela dépend beaucoup des choix collectifs et individuels que nous ferons.

Osons passer de l’idéologie à l’idéomotricité

La France se caractérise aujourd’hui par toute une série de dogmes indéboulonnables, de certitudes fausses, d’idées reçues, de conformisme. Il va falloir secouer tout ça pour être capable d’aller de l’avant. La crise est là pour nous permettre de mettre le doigt sur ce qui ne fonctionne pas ou ne fonctionne plus. À nous d’avoir le courage de nous remettre en cause, de passer aux rayons X nos dysfonctionnements, de mettre en place les changements nécessaires pour assurer des jours meilleurs, à nous et à nos enfants.


31Un modèle dépassé

La France est, en effet, arc-boutée sur un modèle qui a atteint ses limites. L’idéologie du « toujours plus » (de droits, de réglementations, de taxes, de sécurité...) est-elle tenable dans un contexte de crise et de mondialisation, et même souhaitable ? Un patron de PME, comme Philippe Jaunault de Manulatex, passe le tiers de son temps à gérer le social. « On est assailli de réglementations et elles changent sans arrêt, ce qui nous oblige à changer de logiciel, à informer le personnel. À cela s’ajoutent les enquêtes obligatoires, les contrôles fiscaux, l’URSSAF... autant de temps que l’on ne consacre pas à faire avancer l’entreprise », regrette-t-il. Dans les PME où employeurs et employés avaient l’habitude de s’arranger entre eux pour trouver la meilleure solution pour chacun, aujourd’hui, les contraintes réglementaires sont si fortes qu’un simple accord concerté est devenu légalement impossible. « Chaque avancée de l’État réduit automatiquement le champ où nous pouvons exercer nos responsabilités. Or, c’est par la prise de responsabilité que nous nous développons. Dans une société où l’État fait tout, l’être humain est relégué au rang de matricule dans un troupeau », lance Xavier Fontanet. Marc Steinmeyer a ainsi décidé de « vivre sa liberté » en montant son affaire en Indonésie à l’âge de 45 ans, après une brillante carrière chez Accor : « Je veux être maître de ma vie. Ce n’est pas une organisation, une institution, un pays qui va décider quand je m’arrête de travailler, de ma carrière. C’est à moi de 32me prendre en charge », a-t-il lancé lors du forum de Paris en mars 2012.

Des Français libres, il y en a... quelques-uns, sortis du système, rejetant le modèle social confortable de la France pour partir à l’aventure. Il faut souvent partir à l’étranger pour prendre conscience de la puissance publique française, non seulement dans nos vies quotidiennes, mais aussi dans nos esprits façonnés par notre histoire. Dans notre inconscient collectif et plus particulièrement dans celui de nos hommes d’État issus de la fonction publique, l’État est toujours fort, centralisateur, il concentre les pouvoirs et brille de mille splendeurs comme au temps de Louis XIV. « La passion de la France pour l’intangibilité de son modèle est un obstacle à sa nécessaire modernisation1 », affirme Henri de Castries, PDG d’Axa, avant de comparer l’État à une baleine, « animal puissant, totalement centralisé » et manquant de souplesse. La fracture est là, dans cette idéologie du passé qui ne colle plus à notre réalité : aujourd’hui, dans une économie et une finance mondialisées, l’État a perdu de sa puissance et de sa superbe. Pire, il n’a plus un sou et est endetté jusqu’au cou. Trente ans qu’il dépense plus qu’il ne gagne. Au même titre qu’un ménage, il devra, un jour ou l’autre, rembourser. Plus on attend, plus la note sera salée ; il suffit de regarder la Grèce pour s’en persuader. « Dans notre histoire, différente de 33celle de l’Amérique, c’est l’État qui joue...
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Réussir en France, c’est possible

Les Français seraient des assistés : tordons le cou à ce cliché ! Même si l’État providence a façonné nos vies et nos modes de pensée, la fibre entrepreneuriale coule de plus en plus dans nos veines. Depuis trois ans, plus de 300 000 nouvelles entreprises ont, en moyenne, vu le jour en France. Les sondages nous apprennent qu’un tiers des Français seraient prêts à devenir un jour entrepreneur, ce qui représente un potentiel de 16 millions de créateurs d’entreprise. Et l’entreprenariat se développe parmi toutes les catégories de la population. Sans doute parce qu’il représente parfois, pour les plus défavorisés, le seul moyen de réussir, face au plafond de verre pour les femmes ou face à la discrimination à l’embauche que subissent les Français de la diversité. 30 % des créateurs d’entreprise sont aujourd’hui des femmes ; leur nombre a crû de 80 % des années 1980 à 2000, mais stagne depuis dix ans, peut-être à cause de la faiblesse des aides publiques à la création d’entreprise (seulement 10 % du montant total est consacré 68aux femmes) ou des investissements du capital-risque (5 % seulement pour 15 % de PME dirigées par une femme), peut-être aussi à cause de leur manque de confiance en elles, et ce, malgré les statistiques qui montrent que les entreprises dirigées par les femmes « sur-performent1 ». Parions que nous connaîtrons prochainement une recrudescence de créativité féminine car plus nombreux seront les rôles modèles féminins, plus les femmes oseront croire en elles. Le frein est mental, dû à un machisme séculaire qui nécessite d’enlever voile après voile pour se libérer d’une image de « sexe faible ». Quant aux banlieues, selon un sondage IFOP, un habitant sur quatre et un jeune sur deux pensent à se lancer dans l’aventure de l’entreprenariat. L’Association nationale des jeunes entrepreneurs (ANJE), qui vise à « faciliter l’éclosion du formidable réservoir d’idées, d’énergies et de talents que constituent les quartiers dits sensibles ou difficiles », a de beaux jours devant elle.

Deuxième cliché qui fait du tort à l’envie d’entreprendre : créer une entreprise en France serait un parcours du combattant. C’est faux. La Banque mondiale nous apprend que la France est le pays, après les États-Unis, où l’on crée le plus rapidement une entreprise : sept jours de délai légal (contre six aux USA). Une bagatelle comparée aux 29 jours en Inde et aux 38 jours en Chine ! Par ailleurs, des aides existent. « Il existe beaucoup d’aides au niveau communal, 69régional ou national, rappelle avec ferveur Jean-Yves Bernard, cofondateur de Capital Koala, ce n’est pas galère comme on l’entend trop souvent ! » « Il ne faut pas avoir peur de participer aux concours qui font gagner un an d’hébergement gratuit par exemple : une idée reste une idée tant qu’on ne l’a pas lancée ! » ajoute son associé, Alexandre Martin-Rosset. Leur société a en effet reçu 10 000 euros de subvention d’Oseo et été incubée par deux sociétés différentes. Aujourd’hui, ils logent confortablement dans les bureaux de Deloitte à Neuilly.

Troisième cliché qui en freine plus d’un : nous ne serions pas tous égaux devant l’entreprenariat. Là encore, détrompez-vous. Si l’on en croit les entrepreneurs eux-mêmes, la porte est ouverte à tous, pour peu qu’on la pousse. « Tout le monde peut devenir entrepreneur(e) car tout le monde a un génie en soi », affirme Véronique di Benedetto. Il n’est pas nécessaire d’être descendant d’entrepreneurs, comme le prouve l’exemple de Jean-Claude Puerto, créateur d’Ucar, fils d’une coiffeuse et d’un modeste quincailler du Lot-et-Garonne. Ni d’être riche. Denys Chalumeau, fondateur de Seloger.com, a lancé son entreprise avec 50 000 francs de l’époque (soit 7 622 euros). Il n’existe pas de profil type du style « fils ou fille de » et diplômé(e) d’école de commerce. L’essentiel repose sur le tempérament et l’envie. Le tempérament d’abord. Certains parlent d’inconscience, de culot, de goût du risque, de sens des responsabilités, de leadership, de détermination, de pugnacité, de courage, 70de passion... Inconscient parce que le chemin du succès est semé d’embûches. Culotté dans un environnement fiscal français qui surtaxe les entreprises et les créateurs. Aventurier quand d’autres...
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